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Pxepdantdu fonde,cetonial, plusieurg'membras dele Seconde. 


Chanbre ont interpellò le minisfreydes eedonies sur le diffèrend | 
SUVenn zéeernmbrit: à Batavia onmretegauvernaur ‘gêrreral des 


_Iridés: Naardahdatises ét un prétat'éatholique. Voicr le réshmd' 
de la réponse qua faite le ministre, Ken 

isdn Excl durait desiré qië'ceïte qnéstion n'eût point été agi- 
t Maintenant qu'elle y a été sonlevée, le 







Sedans la. Chambre. 


ia Nae que les trtis plus linpostanies: ilés qúe noùs possédons: 
dans ‘Tes Indes-Orientales, sont-habitées par des millions de 
\ahoutétains dorit le’ fanatisme est continuellement. eïgité par 
SOES prêtres, et que pour maintenir la tranquillité dans ces co- 
Mas, il fant bviter même jusq:i’à l'apparence de tout-esprit de. 


„Pensêlstiame; — que depuis plus de deux siòcles le gouverne- 


ment, adoptant à ce sujet un principe invariable, a considéré 
es. min 


stres des diverses communious chrétiennes comme ad- 


Pit aons;dles conditions spéciales et pouvant être rappelés. lors-| 


0 elnignin le jugerait prudent. De cette: manière; il 
prospóritë de bes pc ERN ED #0 ee teg eedt RS eh ed a 
® portantes cotönies ne serait jamais compro= 
ea Aa le zêleiämprudent des ecolésiggtiques et: des mission= 
Le Bouverhement ‘n'a pas encore pris de dêtermination sur 
eeen, qÜ a aussi produit a Rome une pénible sensation; 
“Gouvernement vent et‚saura, maintenir la même liberté reli- 
&teuse dans les Indes qui Geister-dans la -métropole, mais il ne 
Pbüirrd Bett de BRANDE sldsfar une fois àdopte, sans met- 
tre én. pöril le repos ef, & conservation de ces colonies; le gou- 
Vernement doit savoir’ quels sont Îes-desservants des diverses 
Soltek tons ehrétiennes et quels súnt: leurs aótes, he : 
clstedant an, observatigns de quelques ‘membres ‘de la 
vele mmknietne.-a.dît, de nouveau que le gouvernement 




















bbs in Wht V'interition d’entraver. le moins du monde la 
hik réligieuse, mais qu'il ne póuviit” considérer comine 
maas atteinte, ne ee ed deren 








telivffion, de ns coluties et fe pFORPERLE Bia MOWIBole" Gar 
#'y lie. si intimement, dépendent de T'observation fidèle'de ce 


Plindipe;. En terminant, le ministre a déclaré qu'ilse croirait 
Platätöllige de deposer son portefeuille que de renoncer à 
Up prineipg,apssi important. Ties 

DV ee : 





On écrit de Rome en datedu 26 octobre: _ Rt 7 
Ce matin Ja Reine des. Pays-Bas, qui avait fait avant-hier sa 
deroière visite au. Saint-Pèrg, a-qnitté Rome pour s'embarquer 
à Civitta-Veechia pour Nice, où elle.fera in court séjour. S. M. 
teffaitira”enstite pour La Haye, où elle arrìvera dans les pre- 
Wrs jours de décembre, Benen En Te 
Maree, SUR: 
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ÉDOUVARD MONGERON. 


B CHAPITRE XVI 
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“Ces -penstes-debtendaient peu à peu dans mori of eomme nne rósée 
vonsolante ; elles le câfriient et Ie rafrafchissaidi: Je’4 ê 






olante ; el t et le rafrate e sEntais dild ei 
Vals"aagt perduit- du teit dt: que ‘Te ‘bori:- dige prdit H8 desen Mon 
Serveau n'était plus á la merci des ardeurs déréglées qui lagitgjent na 
8Súère ;. là raison sy faisait jour. Un irstant, je me denhandai & je ne quit- 
oa gas Arpajon comme j’y étais venu, d'une manière brusque ct fartive. 
le a it me ®onduire une appatition chez les Maréclial ? Quel qu'en fût 
omâ tatie M'avais que de la bonte à en recueillir; honte, sì mes soup- 
À etestalsit ie Päs fondés, honte plus grandeenéore s'ils Pétaient. Quelle 
wetait pieds aative! Une prompte retraite pduvait spule m'y déröber. Il 
‚ mêsarivafs afd ven eteur une’ fibre géhêreuse qui ne me le conscillât, Je 
le temps de Skin, proprcs farcurs, et je laissais à ane femme égarée 
‘et de moi. vers’ ges devoirs par le seul chernin gaï füt dine elle 
‘Cette bone inspiratión triomplia sj me dégageal durtaillis avet'lä pén- 
a repr andre le ehemin de la ville ct d’y van dans Ia'peamiière di. 
valaa: Je trouverais une plate vacante pour Paris. Les occasions. ne de- 
eihsa bon on bid la plús prompte serait la meilleure, Je mettais fin 
diei Ennn ze se livratent en moi des instincts opposés. Déjà, je me 
ie nl ede pi Erato, lorsque le sabot d'un cheval qui frappait vivement 
feb Aij nie tortër de nouveau à Pimmobilité. Je regardai à travers lê 
et apier. 


GUS ttr éavalier qui arrivait de la bairipagne à toute bride. | 


eúil: 

kerel était couvert d'cútne; on voyait qu'il venait de faire nne course 
eÜlEEEE had: Quant Al cavâtier, il parais8ait fraiset dispos et'Comme s’il 
pagus peen à de tertice violent, Son vêtement était celui d'un cam- 
“nettaë  etrcostume de fête: Son chapeau, rabattu sur ses eux, ne per- 
En sed: de distingaer ses traits 


sedteb stinguer à 3 on pouvait seulement rèconnaître arie 
verbreken ee des tmeinbëb vijggareur, én ùn niot,' tus les attribûts 
ER tende €" force. Jem indie” qa’il alláit traverbet rapidoment la 
5 Ain ne OE a En 4 - gee Sn 








8 Väir Îe Journal de La Haye d'avant-hier, Ki 
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ED de, vi PEN Es. hese zn, 
lu, projet de dhi relatif â Vemplaide | 


grat dewar boire, abserver ga'ikne Aant jagniaperdre.|. 


Wé.“Àbs griranties que! la traniquillitó si nécèssairé'à EN 







“Aruetos oe anuiús DE LA HANG, do NOrzaBRE 1945, — 
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|. Le Staats- Courant annonce que Îes-actes de ratiGcation da légère de ses 
träilté de commerce et dernavigatian; conclu le 13, septembre | ‘diplomates qui se contentent de sérvir de tiodêle aux göns à ta, 


„dernier entre les Pays-Bas et- la Ruresde, 

octobre dernier à St‚-Pétersbourg, 
Ee ndamamweanrsrmanmerns bi 6 

Nous apprènons de bonne source le oi a donn& ordre 

‚Aux entreprenenrs Ellinkhuyzen et.Schroot, de construire- peur. 

‚son epnpte, un certäin-nombre dëlégantes 

‚grahde étendue, à la proxinitèudu beau manége militaire, en 






style gothigne, qaiestanjourd ketter, et dont ehä- 


ré [èlégarite archiselturbel vjrtout Tá toitudeen verre. 
pargyrherdiedsder m lógêrelé n'a ppitsdlro pas sa egale.” 
ft WARE PPG da tis, son intórieùr de manière a te que 
‘pendaút RE KTVórs rigoüreux il puisseservir d‘asyle où les, pau- 
\vres pourront venir se chauffer. ed 
La construction de ces nouvelles maisons assure du travail 
pour plusde trois äns à un grand hombre d'ouvriers de tout 
métier. Déjà une quantité de nêcessiteux est'occùpóe sur les 
terrains di Roi situésen face dt manége royal, a aplanir ces 
terreset à les disposer en promenade pabliqne; et chaque jour 


eun admi 
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on y voit transporter des plantes èt des arbustes de diverses es- 


èces. Dn 

Si lon: err croit un journal. de cette ville, les plans-et autres 
pièces relatives-:àla' construction ‘d'un port de mer ‘ä Schóve- 
ningue, aúraient bté:soumis à l'administration de la ville de 
La Haye. On prôterdi, qu’on lut asqaämis la questien de savoir 
pour quelle somme la ville de La-Haye eontribuera aux frais 


que.la constractionde ce port acessidnnera. . 
Nous avons déjà faits mention de la vondaîte héroïque tenue 
par plasieurs marins :nóerlandsis ;-lors:da naafrage du nar 
| vire anglais le Helen, capitaige Orfenr: On-apprenid mainte- 
nant qu’ontre des 10 Liv. st, aveardées par la Société du Lloyds, 
la ville de Tarmoatkr a; par l'intermédiaire du consul anglais à 
| Rotterdam , fait parveni ‘une sounne de' 50 Liv. st. qui a été 


bftipage da Helen, _ 


| pn entrées qüdtre tharins hollandais-qni ont sauvé,toet | 






suivant: 
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He lá Pensyl vanie qui auront lieuTe 13 octobre. Siles dé 
tes'obtiefmerit àne forte majorité, on peut être sûr qu'il n'y aura 
aucun changement notable dans le tarif ; mais si la majorité se 
prononce pour les whigs, alors les droits sur les charbons et: les 
fers seront considérablement angmentes: Ce qui est certain dès 


nej 
mocra- 


| asjourd’hui, c'est qn'il n'y aura ancuiie modifiatiör des droits 
sur les étoffes de laine, de taindmêlég'dé côtöti, et de soie môlbe. 


| Geci a surtout de Î'importánce pontT'Alletagie eten sens in- 
verse pour la France. ge dt: 


1 Maisi fat diréfne, autant l'Angleterre a gagnó dans la fa- 


vei poptlaire depuis le traité de 1*Orégon, autant Ja France a 

perdu, et avec l'Angleterre l'Allemagne a aussi retrouvé -de 
nombreuses sympathies dans le publie. 

__Áûssf on parle plus que jamais de la prochaine conclusion 

{ d'un: traité de-„gammerce et.-der-nawigation avec le Zoilveneina: 






: 
partie du chemin qui le séparait encqre &Anpajon et, me laisser libre de 
sortie du taillis, lorsque son cheval s’arrêta brusquement devant la porte 
des Maréchal. Cette circonstance me tint en éreif 3 je prêtai Pattention la 
plus vive. L'homme mit pied à terre, et son premier mouvemeat fut de don- 
ner an. peu de jeu au feutre qui lai convrait le front. 10e 

— Gest Simon Maréchal, m’écriai-je en lateconnaissant. Comme il s'est 
hâté de venir! On voit bien que Marictteestlà. — _ 

Tristes infirmités du eceur! Qui expliquera votre empire sur nos résolu- 
tions? A peine ce spectacle m’eut-il frappé, gee tous mes bons sentiments 
&évanouirent ; le démon ‚du, mal s'empafa de nouveau de mon esprit. Je 
tins mes yeux gklachés sur cet homme avec une inquiétude fiévreuse ; je 

$ dempndais pourquoi il accourait gromptement et de si loin; je nc pou, 
[ vais m’expliguer cet ampressement que par\ùfge conntverice qui me mettait 

hors de moi. C'est l’art des jaloux que de. faire incliner les choses du côté 
de Pinterprêtation la moins innocente ! Comme ils enveniment les faits les 
| plas naturels, comme ils grossissent les faits les plus petits! 1 est vrai 


u’iei.taut-se conjurait pour jastifter mes soupgons et m’apporter une suc- | 
q van pour j Pp | 


| ecssion d'accablants tÉmoignages., deken 
h e passa done dans mon ame comme un boulfeversement soudain; D'un 
| éalme réel, je passai en moins d'une minute à une exaspération, profonde. 
Je me dis que c'était jouer. trop longtemps le rôle de dupe et que la géné- 


tosité ne serait qu'une déception. Je me dis qu'à se montrer grand, 1l fal- 


lait au moins avoir les avantages de la grandeur, et que si le pardon devait 


descendre sur la fante, il étaìt.avant, tout nécessaire que la faute fût frap- | 


 pée par un éclat. Ces. ressentiments impétueux qui m’avaient poussé hors 
| de Paris, et. qu’avaient développés jusqu'à Petcès les incidents du voyage, 
fermentèrent de nouveau dans mon sein et s'y livrèrent des assaute capa- 
bles d’ébranler ma raison. Je me sentaïs peu à peu gagné par les plus som- 
bres obsessions, et voyais les objets trembler devant mon regard, comme sì 
je me fuasse trouvé sous empire de l'ivresse. 
‚ Simon conduisit son cheval dans une écurie contiguë à la maison, et, 
daelen instants après, il entra chez son père en homme qui connaît les 
abitudes du logis. Je l'examinai; c'était ua garcon un peu massif, mais 
d'une physionomie heureuse et qui te ars une bonté mêlée de finesse. A 
peine la porte se fst-elle refermée sur Îui, que, par un mouvement involon- 
taire, je me trouvaì au milieu du chemin. ÏÌ me semblait que c'était le mo- 
ment de faire aussi mon apparition et de me nìêler à cette scène de famille. 


| F'allais suivre le jeune meunier et pénétrér chez les Maréchal, lorsqu’un | 


| mouvement naturel me poussa à jeter les yeux sur les croiséés du fez-de- 
chaussée quiétaient entr’ouvertes. J'apergus une vaste pièce entiërensent 
vide. Point de Simon, point de Mariette, personne en un mot. La solitude 





‚Ce-qui-nuit surtant à Ia Frárce, c'est Ia ‘cofrduite légère de 
‚wed L 


La (razette d' Aúgsboùrg publie une correspondance de Wa- 
shington du 28 septembre dâns-laqucile on remarque Îe passage . 


Le. tarif dauanier-de, 4846. 1ui doit êtremisenwigueurle:ler 
De P ns ET Ora MCE ‚ se ander ck ears DE mien EN 









vins à atteindre la charmille. Là, d'un coup. d'oeil, je plongeai dans P inté- 


assise sur un banc, à côté du père ‘Maréchal ; sur le banc opf 















+ BUREAU DE TA RÉDACTTON 
à La Haye, Lage Nieuwstrù zat. 

5 „derrière le Prinsegracht, NV dek 
BUREAU POUR L'ABONNENENT rn: - 
4 ANNONCRS, rs 
—. Leslettres et paqucts doïvert ANS 

_ , envoyés XIadirection{ranede por 
5 á Te . nadi Er 


ziene 


te, 


eht óté échangés Je-30 mode, tandis que les membres de la légation anglaise se côndai- 


sent dans leur vië'pabliqté et d 


aûs leur vie privèe „d après {fes 
usâges recus dans lé pays; Nas a tn end 
og. 


ens tt 


La commission da grand-conseìl de Balea tena deux séances de 


|_2 novembre. On assure qu'elle a adopté une révision totale.dg la 
ntes maisons d'une assez | Î 


cónbtitution par un ëohserl constitnant, ef que les mineurs an-, 
ront le droit de voter depuis l'âge de vingt'ans: Les ‘corpora- 
tions pourront èliré trente-deux membres du coaseil, de- cons- 
titution, et des collâges êlecteraux, trente-niags des. qeastiees, 


quarante, et les distriets ruraux, deuvag sidwi- y:aurait en Sont. 


cent dix-méuf eonsetllers, 






_… La Presse dit que bien quele Bulletin des loin’ aït pasencore 
publië la convention commerciale. qui a été reaemment concine 
entre la Franceet la Russie, on n'en deit pas moins la oon=- 
sidérer. comme définitive quant aur deux: gouvernements. 
L'échange des ratifications peut souffrir qáelques rètards ; maïs 
cé n'est plas qa’une formälité de chancellerie. Bir faît, ta 
cônvention est acdeptóé de part et‘ d'áijtre, ‘elle a mibihe teen 
déjà un commencement d'exéentign en 
___Un journal de-Paris- pablie-l'articte suivant qei 
Hétails statistiquesintéressaats 
« Si Pon n’y prend séricusemerit garde, ce cera par lexcès ‘des armées 
» permarientes que périront les nations industrielles, B en 
\_____pkpenses DU HinIstÈRE DE LAGUSRRE Depuis 1830. … 
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eed -Semme portósdu. “ ‚ Benrioust militaires 
nn | nanne - De : Ki 7 rg rr Ne 
PT se. Cees ks rn Eken eer ARN 0 es Hide SE 
1830 ese 46,251,580 fr, 
SBI on oa eee ette MAMA 
: 1832 eget ese rea: Hol 03, k 
i 1833, . 6 …e ee er A dattt 1 L407G,163. ate 
1834 OAK e bide …44783,062 
1835 ie ee, Ee ri A 45,491,323 
4888, tn A5 blads 
1837, vete ÂB454 088. 
1838... Cn AS52ROD, 
1839 «a ie je 45,314,64A es 
1840 . Den dt st a DES zt 41,835,013. 
Ô 070, ONE. Nn err anr 
18 ï Biest ie ig: Mg NE meid + 
erb schrif stone à RE er 
pere Brrlso woe 808 ot CEN enn: : 
herb À AS 5 6 
ö 297,476,5 6” 
18 301,816,770 ‚ 
Totauz. .:....5,276.694,094 
Moyenne. . «.... 293,449,672 ‚_ 43,924,335 
EE ie 
Non compfis pöur travatix extraordimhipes; +: 


37,814,083 fr. dot du 25 júin18AA' COT 
23,019,500 * li'dú 25 jdin 1844 et lot du Tuijn id4d, "+ 
28,126,000 ; An eet BM veen te Feet Í NEE he nd 


34,783,501 DE he En De eh de ze d 
Ee 
Te En id 
Totàl. . . 165,129,078 fr. tea 


ee ans EEE tin A ntt 
«SIS MILLIARDS nes CENT TRENT MLMNS cing cent soizante 
» millefranes. „tebroak:ke-chiffre de la prinsenpergtepner Free dee: 


Tan ne rd en 


ann 








régnait. Je fis ce ‘calenl que Pon defait 4% tenir dans ‘Vaatre 
ogis, celle quì dönnait sûr le jardin ef joûissaët de l'aspect. de 
Cette circonstance dérangeait mes. projets 
ne sachant à quoi m’arrêtcr. a d Be ee 
J'aurais dû passer outre ct. entrer ; c'était trop simple, or ap jaloug. Aa 
lieu de cela, je m’imaginai de tourner la maison et de mi iptepdn par les 
ss 


peetiede 
de surprise. J'hésitai un instant, 


ste 
jardins, Il était impossible qa’il n'y eùt pas de. ce côté un. point woersethie, 
et qui me permit d’ezercer une surveillance inapergue, était, mon espoir ; 
il ne fut pas trompé, En longeant Ja haie qui berdait le chemin, je fins par 
découvrir une ouverture, et arrivai jusqu'à ún, potager qu’erplortaient les 
Maréchal. A l'eztrémité da potager s'élevait une charmillë taillée à hagteur 
d'appui, et derrière lg charmille, úne tonnellp convarte de plantes grim- 


' pantes. Un bruit‘confus de voix s’ölevait de ce pomt, et il's’y mêlait quel- 


ques rires joyaux.Je in’y dirigéaì en ménageant le bruit de mes pas, et par 


ricur des Maréchal et ps ombrasspr la anpne ri présentait. ijdel od 
Cest sous la tonnelle-que la familjes’était réunie. Par Puna des Iesiten 
qui aboutissaient au potager, je reconnus Jes, divers groupes, a 


é, se tron- 
vaïent Mariette et Simon dans age pose de douce intimité. Mariette avait 
abandonné sa main au jeune meugier, et causait avec \pì de, jaren la 
plus familière. Entre les déux goupes, se jouait une enfart, de'gpatreà cinq 
ans, blonde, aux cheveux boúclës, et qui était objet de toutes les caregses, 
— Viensici, Berthe, lui disait Annette, viens ici, ma mf ponne. 
_— Comme elle est geilende, cette petite fille ! ajontait Je vieillard. Elle 
pousse, qué c'est un charme, Bree p 
-_ Rien ne manquait à ce tableau ; tous les visages étaient. riants ; tous les 
traits épanouis. Ge contentement, cette joie me retentirent jusqu'au fond 
du ceeur et y portèrent un coup violent, Mariette avait un air si heureux an- 
près de ce gros gargon ; elle jouissait et daturellement du bonheur d'être à 
côté de lai ; elle s’absorbait si volontiërs dans son entretien! j’aliais gclater- 
et descendre dans Ja tonnelle en maffre offensé, lorsque la cousing Ánnette 
me prévint : : DENG NAAN SR PS 
— Tiens, s’écria-t-elle, n'èst-cé pas la Ggure de men gousin que je vois 
à-bas? Arrivez donc, moneousia.. ln ed 
Tous les regards se tóùenèrant vers moi ; j'étais découvert; il n°y avait 
plus à reculer. Je ns’avängâi äussi majestueusement que possible, et fou- 


 drayai Mariette d'un regard qu'elle sapporta sans s’'émouvoir. Gependant 


toute la parenté m’environnait : hat & 
— Mon cousin, me dit le père Maréchal, c'est hien airnable à vous d'être 


venu mous sarprendre. 


Jetrouve dans la-dépehe da général Taylor, du 23 septembre: « Au- 
» jourd’hui Ie troisième d'infânterie, Partillekie de ‘eäripagne de la 17e di- 
» vision, les régiments du Tennessée, du Mississi i, ainsi quele serond ré- 
Rr ji EEE, d peer u, {2 se REE ke ET ERE 


is dix-huit anstpoùr d'agsarer contre les visqnes de guerre! 
levé / d“une rigoureusèexaetitude , devrait être imprimé 
osses lettres et affiché dans le cabinet de tous les hommes 












pta terre, : 
mêrne, et ont 


bies tse aa 


BR 0 fes your. 


a nememmnesen 
e L.Observation: suivante dela Gazette du Midi est remplie de 
Justesse bedh Doeen gh Mk Ì Hà 9 
MU fat. genie frapperdujdtePhui notreattention. La quadruaple at 
ede Fanglèterre d'abord{gops la nommons dans Pordre 
rtance qgeete Bétait donné), de bar Prantee, de PEspagrte et du Pot- 
Tl iere qae-vojdnd-notis ? 6 en 
optel ge ë'à Madrid 
Birdowatd de Walder a güidté Lisbonne. Ee ne 
. hemampars de Nörmafby va, fusu’à nouvel ordre, s'éloigner de Paris. 
„Ainsi, l'Angleterre est simultanément en état.de protestation contre les 
trois geuvernements dout elle protégea la naissánce, et si quelquie lien poli-” 
tique eziste encore entre ces gouvernements, c'est une triple allianee re- 
tournée, ps À ; 
Tóute la question est de savoir si l'Angleterre pent subir ce nouvel état 
de éhoses,et si les royantés qui se sont unies par unesolidarité si périlleuse, 
se trouvent en position de la maintenir, » 


Awr ak tdje 





wt, 





KS 


zel » ont été chaudement engagés avec Pennemi dans la ville 
» réussi à le refouler sur la place.» . : 

L'antcar de l'article danste Jourual des Débats, quc je erois reconnaî- 
tre, prend un singulier plaisir'à déprécier. les soldats-citoyens qui forment 
la plus grande partie de l'armée que commande le général Taylor. Cepén- 
dant, pe d'éerivains européensont. apssi bien éendië Phistoire des Etats- 
Upis. Ge n'est dere pasà lut qite je nì'adresse eri rappekmt que armée 
que commandait Washington lorsqu’il fit le siëge de Boston et forca l'ar- 
mée et la flotte anglaiscs d’évacuer cette ville, berceau de l'indépendance 
améraïne, n’était composée que de milices, que le général Bourgoyne, à 
la tête d'une armée de 40,000 horümes , fut obligé par les milices indis- 
ciplinées que commandait le général Gates, à subir une capitulation mains 
fävorable que celle imposée à Apudia ; et qu'enfin sur les 4,000 hommes 
qui défendirent la Nouvelle-Orléans, en 1814 et en 1815, contre une ar- 
mée, composée de régiments quï avaient fait la guerre de la Péninsule, le 
général Jackson ne eomptait pus 800 hommes de troupes de ligne. 

Je n'ai vonlu relever que les erreurs de fait qui abondent dans l'article 
des Deébats; cependant, je ne puis m'empêcher de faire observer que des 
anathêmes, falminés des rives de la Seine et de la Tamise, contre lesprit 
de conquête, ont un singulier retentissement lorsqu'ils tombent sur un 
peuple qui, en soixante-et-dix ans d'ekistence nationale, n’á soutenu quo 
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_Correspondance. 
_ Notre correspandant nous adresse une nouvelle lettre, que 
nous insérons ci-aprês : 


trois guerres, en coniptant la guerre actuelle. 

„Pour réponse nous présentons, à hós-amis et à nos ennemis, nos annales 
jeunes, il est vrai, mais déjà vieilles de glorieux souvenirs; Chaque page : 
de ces annales prouve,pour meservie des'expressions d'un illastie publiciste 
fraugais, (1)-que les Afraikas de PUnion-américaine ont toujours été gérées 
d'après les\mêines principes de justice et d'équité qui gouvernent les hom- 
mies probes dans la vie privée, - Un voyageur américain, 


Dordrecht, 6 novombre 1846. 
‘Monsieur le directeur; de 
Il päraît que sj Jentente cordiale entre le Joiifnal des Debate et Ta 
presse anglaise n'existe’ plus en tout ce qui touche lä question des mariá- 
ges de la reine d'Espagne ct de l'infante, elle est restée on pleinc vigucur 

à l'égard des mauvais vouloirs contre les Etats-Unis. 
Eibre à ce journal. d’injurier le président Polk ct la démocratie améri- 
cainè, mais Tes faits et fes actes. anthenitiques devraient, ee me semble, 

_ être traités un peu moins cavalièrement. 

» Les-Américains, » disent les Déhats,dans un article pnblié le 3 novem- 
bre, « devront perdre huit semaines sans faire uri pas, à moins de violer un | 
» des articles principaux de la capitulatian, II est vrai que le président 
» Polk, qui ne parait pas apporter beaucoup de scrupules à cette affaire, a 
» ordonné àu général Taylor de passer outre. », . er 

Je copie textucllement l'arttele auquel se réfèrent les Debats, afin que. 
le lectour:puisse mieux se convainere combian est gratafite accusation por- 
tée si légérement'contre le président, en, y joignant.la traduction de cet 
article, faite par ce même journal et pubijée par Jui le 2 novembre: 

Texte de Vartielë.6, _ Yraductión du Journal dos Débats : 

« Tho forces. of the United States «Les forces des Etats-Unis n'avan- 
» will not advancobegond tho line spò- » cerofit pas âs delà de la ligne spéci- 
» cifiedin the Wand B articlos, be- wfiée ‘dafis Yurticle 3, avant l'expi- 
» fore bhesepiratidn of:eight wooks, » dátkon-de-huit semaines, ou jusqu'à 
Dor UVEILE: SEE GRÜERS,OR INSTRUGIIONS » CO qu'il ait pu tre rapu des ordres 
b OF THK GOVEBNMENTS CAN BUBECEIVED.B D Ot instructions des gowvernemants 








La France et PAng!eterre. 

On a ánnoncé que le roi des Belges devait se porter concilia- 
teur entre les cabinets de France et d'Angleterre, au sujet de la 
qüestion matrimoniale, et‚d”an autre côté, le départ sabit da roi 
Léopold, la veille même de l'arrivée à Paris du duc et de la du- 
chessé de Montpensier, a vivement étonné le monde politique. 


article. qui contient une rèvélation importante et dont on doït 
néeessairement conclare qu'il existe un refroidissement très-. 
marq1ó entre la cour des Tiileries et le roi Léopold, qui est 
aecusé, en sa qualité: de chef des Cobourg, d'avoir fait naitre la 
candidature. d'ua prince de sa maison à la main de ta reine ou: 
de l'infante d'Espagne, et d'avoir eirconvena lord Palmerston. 
pour lui faire adopter sa politiqae irritante. Voici du reste com- 
ment s'exprime la Presse: ° ge ae 
« Voici un conciliateur qui survierit: c'est le roi des Belges en persónae-/ 
» que ou fait voyager de Braxelles à-Päris et de Paris à Londres, pour 
» négocier un rapprochement, Gertes, pour qui sait, comme nous, tout ec qui - 
» s'est passé, le roi Léopold a bien-quelques raisons de chercher à apaiser , 





ARA „ rébpectifs, » 
Je le dfriatsde, ieêt-il possible, avec eet drticie sus les geur, davancer 
gue les ordièr bs de® instructions donnés ‘par fe sident Polk au génétál 







































































4 5 thin! NINA ; 8 eee 
koeten eeen aen ord on Ink | les dissontiments aasités par ane afne dri laquelle il est pas sans 
rément. Bier dé Ji, seerd en traitant abt dies rg ee ARE” |_» avoir jeté quelques complications. Nous voulons être justes, même pour, 
Wauteür dePrödle dans les Debats hs sian A ke e ded itatide | ° lord almerstón, et nous devons dire que peut-être le noble lord, malgré 
à la valeurs oéepar Varmée américaikde: ût aen Pen E | jk ge | son étourderie native, ne se serait pas laissé entratrer à sortie de Tà poli- | 
rage Ia ÚERAERSRIË? teoupes de lian tit pa ke diofr kle COB fy tique convenue entre la France ef PAngleterre, et à soutenir. une.candi- 
-cier las ee PN vh oi pak at: elfs Sane » dätare contraire aak engagements d ipéddtesscurs, de n’eût êté ër- 
leurs frè & vin : das p eriwerikd ger Id: Host Hd ES zdbepeliait j 
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pour rés Pey Ti Veni en 
B de denberte lus kreet ette il dit en ad des ie p sér les dissentiménts à Porigine-deâguels if n”c&t pab étranger, et dont la 
dé , É P î de er rt nek a 
hin en ti hit edibattn pa jd rs dq rde el bnn Detentee 1” neutralité de,son pays serait la première victime s'ils ameuaient de plus 
‚guy oht cort s «KEG presq JOUE | ; grands conílits, » 


» que la éoriëkile des troupes, soldats de Fgne et volontaires, durant ces 
» opératidh) é&Rêlle que je pouvais latlésier, Je endrai un compte plas 
» dötaillePlnd dl däpéches ultéricures, &e Ja'patt ifúe ehaquc corps à fide 
» an succts de ta bataille. » Ee Ee 1e 

En exanifnant- signeusement la listd ‘des ‘officers , ‘tnés oa blcsés, 
annexéc Krt dépbche, }'v-trouve les-ndins de diz-Auit olficters dela 
ligne et de die-sept ofliciers des milieos.:Or, s’il était vrai , comme l'assure 
lanteur de Particle : « que la, plupart des,miliciens, dégoûtés , ont déjà 
» regagné leurs foyers , » il s'en suivrait que les tronpes de ligne engagées 
dans Jes pomhats,de, Monterey, étant-heauconp plus nombreuses que les 
milieds ; ‘ces derriëtes ‘ont pris one part plns active dans les combats des 
21, 22 et 23 septembre, que les troupes régulières „puisque leur perte, 
-quoiqu'inférieuce , a été presqu’égale à celle éprouvée,par la.ligne. 

En parlant des milices da Texas, Particle des Deébats dit : « Les volon- 
> taires du Texas « pour lesquels on est supposd ee battre, paraissent cux- 


-» mêmes avoir renoncé à la partie.» 
Edssensub Aeon par ode Bld a 


Si nous en,‚groyons le,Correspandant de. Nuranberg, le eahi-. 
het epsèg;amralt fait remettre au cabinet. des Tuileries, une note, 
portant qhe le, maxtage.da, comte:de Montemolin avec la reine. 
Isabelle eùt été seul considéré, par. lui comme une transaction - 
entre les septembristes et las intêrêts existants, Ainsi, la-Rassie , 
n'aurait point adhéré à la polttique anglaise des intérêts 

personnels. Mais une reconnaissance du gouvernement espagnol. 
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par Îa Ânssie serait de nouveau ajournée. 
le Globe de Londres vient en qnelque sorte confirmer ce 
que dit la-feuille allemande. Voici coummment s'ex prime la fenille 


whig : ' 





(1) Bianor, — Je cite de mémoire, n’ayant ‚pas ouvrage sous lea veux, 





Bries bekt Arae od Andes 
Ri 
ee, 





— Ditès, Madame. 

— Gest qued’ici à ce soir vons serez ponr ces braves gens ee que vous 
devez être, et que vous aurez d'autres procédés que ceux que vous vous êtes 
permis. Y consentez-vous, Monsieur ? 

— J'y consens, Madame, dis:je, vaincu par le sentitnent de diguité qui 
brillait dans son regard. 


— Eh bien! Monsieur, ajouta-t-elle, retournons vers eux, et qu'il ne 


ve Biijdüe, dieh cousin; sjöätale mdudier, en me posant sur l'épaul®- 
„une main qui la convrit entiërement, soyez le bien-venn. En 
‘Cépèhrdant Átmètte pvalt quitté fa tonnelle, ct‚ un instänt aprés, elle 
-repavaigsait avec ne bbutcilfe ét in verre placé sur une assiette : 
ab Péided, non tóusin, votis deves avoirbesoin de vous rafraichic. Le so- 
rJeil est si chand ! ‚ : 
— Merci, hi dis-je déAEfnoùieusement, merci. 


Ne ie Pédsstr Ame faire goûtér son vin. Annéttese mit À nr’é- | reste plus de traces de tout ceci. en A 
-pornsseter, din’ de Faille dikparaître fa tiplc-couche de poussière dont j'étais Fétais à demi vaincu. Quand nous revînmes sous la tonnelle, Simon e& 
‘couvert ve ak “| ke vieux Maréchal s'y trouvaient sculs, Annette et Penfant avaient dispara. 


‘La journée s'écoula tristement. Je tins ma parole et sns me eontraindre. 
Ma ferme était d'ailleurs ÌÀ paur me contenir. Au moindre nuage répàndu 
sur mes traits, elle oppagdit: les airs alkiers.dont elle avait déjà essayé la 
puissance. Cette fois, il est vräi, jé'me treuvais armé; le sentiment de mes 
griefs bälangait l'ascendarit du’elle exérgait sur mot. Les rôles-ne furent 
point intervertis, ct si je consentais à pagditee calme, on pouvait juger, À 
des signes certains, que la tévolte intérietfé Wavait pas cessé. Mariette ne 
puts'y méprendre. Ane ee kend re 

__J'aväis promis de rester, de Aäbír l'hospitalité des nraréchal : il fallut s’y 
résoudre, Pour la famille, ma présence était un événement, ct je le vis bien 
à lairaffairé que chacun prit dans la maison, Annette allait et venait, 

— Pardon; mon cousin, me disait-elle, si. je vous quitte souvent; c'est un 
ménage bien dur que celui-ei! Si je n’étais pas là, tout s'en irait de travers. 
Ces hommes, ces hommes, ajouta-t-elle en montrant son père et son frère, 
je vous demande à. quoi c'est bon ? 


va Öh ! cömfie vóûs voilà Fait, mon eansin ! disaît-elle en pourbaivant 
cette optratidn; malgré la résistanee que je lui opposais, eens 
‘Ces tÉfnoignages d'aniitië m'obsédaient, et ma feïnme lisait dans mes 
yeuk vike'explosonprocháine. Son ptemier mouvernent, en me voyant pa- 
dl javait été une sûrpride mêlée de conftiston ; mais elle avait su bien- 
osër són’visage. Klle ge pessédait mainteriant, et son regard ser- 
le nrien. A mesure qüë mes yeux se chaärgéátent de. plus de co- 
e vÖjgis wallunier chez elle une irritation plus grande, Voyant arri- 
ver l'ofage' SNE imait micùs Ie devancer. dk 
rei ani; Malie en ze contenant, poùrquoi 't'es-tu dône pas veria avce 
«Rois? NE ek 
“*Pourgnòi ? Eltje evcc dareté, voûs me le demandez! 
Mariette comprit gi ús (ramchie ‘Ies Tiraites où-elte voulait me con- 
„tenir. Elle marcha verst tm signc à Annette, et m'entraïnant vers le 
„potagfër: n uee 
— Venez; tie dit-elle. * “55 Gn ‚ 
‘Puis, quand ‘nous fûmes assba"Îiin:pour que personne ne pût nous en- 
“tendre? ‚ Ee EEN Oa 
‘ie sigt'ifient ces airs étrafijjel Pie die-elle, venez-volts ézprès ‘de 
; Paris'potr in?öltráger? MOE 
+ Ala Hötiné bevek! ‘m”écriai-je ; NOUS Arons aa moïns une explication. 
nd, kei: nóf, rbptie-dle 3 hôn, Monsicur, näûs Bbgammes point chez nous. 













— Bien, poursuivit la grosse Annötte,riez, fainéants Fil y a bien de quoi, 
| en vérité! Voiei notre cousin qat drive par un soleil à fendre les caillouz, et | 
vous ne lui avez pas encore offert seûlement un’ verre de cidre, Comme C'est 
delicat de recevoir ainsi les geris! Vous voulez'donc le renvóger À Paris ‘sûr 
sa soif, ce cher cousin dend 
A ce reproche, les deux hommes se’ kevèrgnt à la fois, contme sì un même 
gessort les cât touchés; quelques minutes après, je les vis reparaître sous la 
tonnelle,'Simon avee un pâïier chargé, son’ père avec deux. bouteilles en / 
mä : B : ’ ne 
__— Des verres! Annette, des verres! s'écria Simon, et viverent. Que 








Ailfeaks voos tdref le' champ Trbre; mais ici vous vous tairez. 

2 Shit, lúi- dS-Je, rides A une'condition. 

— Laquelle? me répondit-elle avec un áir impérieus, Je verrai sil ‘me’ 
-coflWlent d'gntelder. 


—Cestque vous ne. passerez pas trois jours à Arpajon cò fare ‘vous en | hous goütions notre poiré de'Bresfllet, 
avék it herbes iëst qlie “vos rèviëhdtez ä'Parisavee mói. “| __— Du poiré; dit le veillard; fi'dorie, aon'gatgon: Est-ce qu’on fte ‘du 
SVEE burind cela, Mopsleur ? a, ok poiré ärun Parisien? tn perds 1ê sentiment’ des eonvênances, Man coúsin,| 
ACE shi même,lubdisje. rated STE éxedsez-le zil récolte ctla suc gon woülin mêine; c'est son faïble, voyez- 
— Je le venx. bien, Monsienr; mais, en retaur de ma concession, j’én | four? Mais, Dieu merci! ora ‘autre ‘chose à vous oftrit, Tenez, goûtez-moï | 


vezigeune ie 
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éec. $ 


ipersónnel: de son: ainbassdde,. a öté présenté au duc et à la 


La Presse nous donne aujourd'hui le mot del'énigme dans un ‘| 




































des grandes années, entender-vous ? et des premiers erûs. Aussi, 


gen | __— Non, lui dis-je, c'est bien sulfisant. 
Les Maréchal rlaient aux éclats et semblaientenchantés de ecsáménités: | 


| green 2, zpruwoie ! Lonez, von 
{ potager ; tout terre de bruyre. Aussi copagpe de chen, y vient | Viggen rn ier 


‚__« Les partisans du gouvernement frangais, 3’ occupent beau- 
coup, à ce que nous mande nòtre correspondant de Paris, de 
primêTeur approbation du mariage du duc de Montpensier. 
Nous répétons que ce bruit est entièrement dénué, de fonde- 
ment, » 





omt te 


sne zn: Dn rf Ce 
La Presse annonee que lord Normanby à lu,à M, Guizof, une : 
répliqne de lord Ralrerstun à lt réponse que M.. Guizot avait. 
adressée au gouvernement anglais, au sujet da, mariage. Cett 
lecture, dit le même journal, n'a pas duwé ‘naoing.d*une, heure 
la natea, en effet, pròs decent pages nd 
Si nous en croyons le Constitutionnel, il parait que, dans cet: 
te réplique, lord Palmerston-n'admet aucun des arguments des 
'M. Guizot, et s'attache à les réfater tous. La conclusion est tou: 
joursque M. le duc et Mmela duchesse de Montpensier doivent! 
renoncer pour eux et pour leurs enfants au trôned' Espague-# 
Notre cabinet, ajoute le Constitutionnel, fait certainement des 
voeux pour que la reine Isabelle ait promptement des hériti 
qui suppriment du même coup‚ par deur présence, et la gloifë 
embarrassante que nous venons d'acquêrir, et la question m 
me qui s'est élevée à ce propos entre la France et Î’ Ángleters 
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…__Avant-hier, vers deux heures après midi, tout le corps di 
màätique, à la seule exception de lord Normanby et de tout 








a, 









chessede:Mont pensier dans ha grande salle du Trône du pala 
Tuileries, à l'occasion du mariage de LL. AA. RR. 
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La polémique des journaux anglais et frangais au suje 
mariage du duc de Montpensier continue toujours, Un jour 
ministériel frangais,l’ Epoque, publieaujourd’ hui un article 
remarquable dans lequel il s'oecupe de lentrevue de lord Pf 
merston avec M. Guizot, lors de la dernière’ crise ministérielë 
en Angleterre. Voici cet article: 




























& Les joûrnaux angläis auront beau faire, leur polémique ne rani 
as la quêstiou: dès ‘mariages espagnols, laquelle est parfaitement épais 
jusqu'à ouverture des chambres. D'iei Ìà, les assertions contraires ne.s 
viraient de rien, puisque la publication des pièces ofBeielles mettra seg 
fin aux dénégations des journaux qui, à Londres comme à Paris, ónt pré 















un si eordial appui à lord Palmerston, 5 

“A heure qu'il èst, les cabinets curopéens savent toute Vaffaire. :C’pét 
connaissance par faite qu’ils en ont euequi les a principalement décadúf 
repousser les ouverbures,de lord Palmerston. Ce n'est.done pasà eux qe 
faut aller dire que le ministère whig ne s’ast pas départi, an sujct du sf 
riage de la reine d'Espagne, des pritreijpes précêdemnrent acteptês Pär. 
cabinet tory ; ce n'est pas à eut'qú'ik fant alter conter que: Tord Pictanarsti 
n'a pâs mis en avant, contraircment aux conventions amibables. faites 
la France, la candidature d’an prince de la maison de Gobourg, et qu'ils 
même pas essàyé de faïre violence aux sentiments personnels de la reine, € 
voulant lui imposer un fiancéaútre que celúi qar est dewenu son épanst® 775 

Les cabinets européens -savent là-dessus, nous lerépétons, la wóriaótont 
entière ; ils la savent comme le publie:de France, d'Angleterre otd 
rna le saura dans deux mois; et quand il sera pleinement édifié 144 
e public imitera certainement da eondulte des cabihets. Jusqu’ië 
borihé:â voir, dans:Ids nrarjages espagnols, une-alflaire fort natúr 

gti so gôhé Ja politgne.de buiesà-brac de kous 
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ICS, 
nehise et de loyanté, 







de fra 4: 
Dire que lord Palmerston. se tiendra pour battu, et ne Shenchenn jj f 
prendre sa revanche ‚ nous ne Vespérons pas. La position respective.de 
Francect del’Angleterre fait que leurs affaires se touchent ‘paf tant 5 
póints, qu”un' peu de mauvaise volonté , et il fiat s'átténdrë à beaucoup 
pourra aisémerit parvenir.à eréer les complications Jes plas inattenduersij 
Cependant , ilne faudrait pas ‚non plus s'exagérer de telles difficul 
quelque possibles ctmême probables qu'elles soient. Ae 
Le temps des coneessions gracicuses est dónc'passé, ct il nù -revie 
qu'avee un cabinet qui sera l'expressión sineère du sentiment publie 
l'Angleterre, lequel est véritablemerit sytopatliique -À la France, L'À 
terre, comme la France, comme tous les pays européens, est dominée p 
les grand intérêts cómmerciaux, qui marquent Père du diz-neuvième 
ele. Ces intérêts font la guerre très-difficilement, et en tous cas ils né 
feront pas: peur le traité d’Utrecht. lk 
En attendant, et nous espérons que attente ne sera pas longue, en 
tendant que les rapports cordiaux ct intimes se rétablissent avec l’Ang!ë} 


4 : P 
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Annette venait de disposer sous la tonnelle arie table qa’clfe- avait châ 
ée de verres. Le vieux Maréchal reïnplit cinq verres jusqu’aux bords, pui 
donnant Pexemple, il en prit un : ge 
=— A votre santé! mon cousin, dit-il. 

Simon s’était également zrmné 5 dl répêta te salat de son père. Anncttë 

reculait pas non plus; Jes habitudes de la maison-avajent.contribué à& 
uerrir. Ë na Leg 
5 — A votre santé, mon cousin, répétèrent-ils tous deux en approchânt 
boisson de leur bouche, ‚ : 

Seul je mis quelque hésitation dans ce mouvement. Il me répugnait de 
désarmer tout à fait ct de sortie des termes d'une réserve polie. Cependantf 
an refus cût offensé nos hôtes, et, par un regard, Mariette me rappela, 
que je lui avais promis. Je me résignaialgrset m'exéeutai. _ : 

— Merci, mes cousins, dis-je en vépondantà leur-politesse ; merci, 
cousine, oe dat 

— Et Mariette qui ae boit pas! s'écria Simon,, voyez-vous la pe 
miëvre? ee et ij 

— Voilà, mon cousin, répondit ma femme en trempant ses lèvres 
dans le verre, comrae un oiscau plonge le bec dans son abreyyoir. « : 

— A la.bonne-heure, dit le vieux Maréchal, j'aime que l'on.fasse-} 
be à mon vin, Dam! mon cousin; c'est un vébéran comme moi. Op: 
trayve pas beaucoup dans Arpajon qui soit sì ancien que lui, Un Beaug 




































que dans les grandes occasions. Encore en verre, cousin! . 






=— Vous ayez tort, cousin, vous. avez. toct, s’écria le vieillaud ; &à* 
jelt vin tout de même. RES at 
‚ Pour éehapper à cesobsessions; je me levai ct me dirigeai versl8g 
avee les gllures;d’un, homne qui veut jouir du „spectacle des heus: 
tais aïnsì pbtenir quelques minutes de répit, me,retrouver séul,ek-BE A 
à ma position! J'éprouvais un mal affreux À concentzer mes, splfteS: hi re 
bop visage.à des gens que je détestais, à jouer. la comúdiede denk eis. 
wig in 
Apogee 







éhagque instant je sentais un fiel intérieur monter vers mes 
près d’eshaler les plaintes amères.que mon teur, avarkpein 
solitude était.mon senl abri contue de tels assputs 
jeuir. Hélas! J'avais compté sans Annettr..Elle ava 
besl. suivi dans le jardins Au megont où: je mg.” 
enten lis sa voix: EE ENE nit te i 
: mr Nest-pe pass mgn.eRusl, medi elle.qns, 
pe vante A 


aut bien se contentor de ce que Îe sort rio 














eN He, 


Ed 


terres onötre oabinet ne 


f doit à celui de Londres que du bon vouloir, de 
ie …el.de la loyauté, C'est un parti auquel nous le croyons résolu;, ct 


ern ie lamajorité Conservatrice ne saurait manquer de le soutenir. Ce 
oh, Ad Palmerston, sil fait regretter à son pays une politi- 
kh fe ä de plus favórable.à la. bonne et prompte expédition des affaires, 
PLA mdé à la soletion de diffieultés sì considérables servenucs entre les 
EX gOnvernements, «- ó f 
raque, il-y a quelgu ï i is, * ï 
Ì 4 ques mois, lord Palmerston vint, à Paris, ’pressentir 
en Setaclerqui, e notre côté, pouvaient s'opposer à sa rentréc probahle 
Rein ANS dux affaires, M. Guizot lui tint un langage dont Sa Seigncutie 
B ie 3e souvenir. « Milord, lui dit-il, j'ai donné des preuves pa- 
Ne ® man désir de maintenir la paix entre les deux pays; et si cette 
Ee e raad être altérée, sous. votre.ministère, ce n'est pas à moi que l'En- 
ed den »M. Guizot avait parfaitement raison ; ses antéeëdents de 
dt Connent, aux yeux de l'Europe et de PAngl is- 
sance contre lägaelle t‚auxy e Europe et de l'Angleterre, une pu 
ae Pour adversaire non seulement un homme d'Etat éminent, mais un 
Principe essenticllement civilisateur. » . 
TT 
Les événements en Portugal. 


vore touvelles de Lisbonne, venues par l'Espagne, sont du 26 
Vonk: e; celles qu! nous sont apportées par la voie d'Angleterre 
haai sie Se au 30. Elles Jettent enfin quelque lumière sur la si- 
seal de ce pays. Le gouvernement de Lisbonne paraît non 
qui ment résolu, mais en mesure de tenir tête à l'insurrection 

5 & &claté sur plusieurs points dans les provinces. Voici la 
Partie de ces nouvelles qui offre de l'intérêt : 


veuls {8 a.commencé sur plusieure points, mais sans amener encore aucun 


tej, ePortant ni poùr le midistêrsSaldanha nf pour l’insurrection, Le 
Co eagen heit d IOR, À 
Phr Antas a rompu ’ühe mániëre formelte pes le, gouvernement , et 
e ros ct chef toutes les troupes de linsurrection. : 
dans Pins elle maréchal Saldanha „montrent toujours une grande confiance 
ais de de la lutte. Gependant ils ne venlent risquer une bataille que sous 
Rien la capitale, où ils attendrout les insurgés. ; 
upe acti irige lui-même tous les préparatifs de défense de la capitale et s’oce 
Parmé vement de l'organisation de l'armée. It a adressé une proclamation à 


de don Boarn he recommander l'union et l'ohéiasance à la reine et à la charte 


des eel Schwalback, commandant la division de Lisbonne, a regu Pordre 
ivision sr mona la province d'Álentejo, et de prendre le commandement de la 

pnkgnntnge, Evora. Les habitants de cette ville ont arboré le drapeau 
dcidés à opposer une résistance vigoureuse auxtroupesde 


Jes rondorts des troùpes des Algarves qui sesont décla- 
ment, in 















4 CD Be 
E GOUVE 

Opo dans. \ 
ra dri Petras état gomplet d'anarchie, La junte qui se dit junte géné- 
Comnifesairei kvk eas vn ministère provisoire. M. Passos, en qualité de 
tuls et agents étr PEA gBres, ‘a adteesó une circulaire à tousles con- 
Angers résident x Opòrto, puur les rässurer gur les propriétés 
Plus gray en betr rrd alter de la he est des 
rapn Essen 8 aks s HARKES Mipucustes qui parcourent les cam- 
ar Pen fi 88; & comprinser l'exaltation du peuple qui ne connaît plus 
et Cazal qui” qvr eed lenie tête aus forces combinées des généraux Vinhaes 
dirigent A? AVEC (puites endroupds r@ünies de Minho et de Tras'os Montès, se 

ine EÀ marches foroges sur Opogig, ì 


térèts commerciaux de 1 


ĳ ien „ ille est sans défense, Les anciennes 
rak tiications construites. par Vern oren don Pedro sont presque dé- 
Peuple s'est mis à 1 ri Î aif S nfura pasle tempsde les 


Kettre en état suffiearit de défensò… Ainsi led te 

nge bi z ils à k 
Breed dans les maisons et beh a voe ng k zl wid tide 
refuse, RA dele Semmerce esf andanti,etles prineipaux capitalistes se 


der Tqaë Forts de lá junte, Ils 
RE 



































: al, Lexaspération de la popula- 
ie he trôsegmande.; on craint des excòs à l'approche des bonpss de Ri rf 
on eraf nnee OUjONTS enferimë dans le fort de Saint-Jean-de-Foz 
hels Erie soit fl dâfigef! "Son valet de chambre á été assassind | 













Der le pplabe, efider ik bees soht 














rbférées journellemerit contre lui, Le 
ctamer d’ ière tú 








Anglais a éerit à la t 
Protection áp. fa ee D ls ì 
n la reine et Îe 
‚„Ciei la dépéctie aphiqu 
ach ( vicomte de‘Setubal) au-gon 





Ed de Pr 
rêssee par le gêné 
verneinent : 
Viana, le 29 octobre, 


on Wals dokdis ’au camp du baron de Estrenoz, le 27 à 11 heures du soir, 
tüllerie É 9u de lui Pavis de la jonction des 5e et 6e chasseurs et du 40 d’ar- 
Matin ‘avób die npue nous sommes mis en mouvement,le 28 à 4 heures du 
Nous Îavor FOS fotre: colonne, pour marcher à la rencontre de lennemi. 
Viana, Väree tencontré à 2 heures de l'apròs-midi dans une forte position à 
Complétenee, iend6 immédiatement l’attaque, et à 5 heures nous les avions 
Charge d nent Mig en déroute.d|s ont laissé entre nos mains plusieurs chariots 
Perte à 2 © Minitigfs et autres objets et deux pièces d’artitlerie, J'évalue leur 
eu un of bmmga eh tués,‚blessés ou prisonniers. De notre côté nous avons 
thevaux la le , déùr autres blessés, ainsi que quelques soldats et quelques 
Ples dtas: gel transmettrdi, loraque le temps me le permettra, de plus am- 
tails s 4r cette journée glorieuse pour les serviteurs de S. M. la reine. 


Signé, Vicomte de Seropar. 






, 














e En an 3 
» on consin, e'cet nne bénédiction.du ciel. Nous en avons à en revendre. 


ie, by Pavais 0sés;j"aurais témoigné à la grosse fille , par quelques paroles 
tait ijs Yv <ombien sa présence avait peule don m’agrécr, Mais Mariette 
A défa quelques pasdelà , et il fallait eonduire lépreuve jusqu'au bout. 
autre pl ee émoignage direct, je protestai par le silence. Pour toute 
hire tous Teo fase ° eùt süfi ; Annette n'y voyait qu’un Ein de plus pour 
Bes gette rivjère , cousin , poursuivit-elle , comment la trouvez-vous ? 
nik © assen charmante à voir entre ces deux prés d'un si beau vert ? On 
à den, de le bon Dien l'afaite exprès pour nous , ct qu'il la tient remplie 
seint (est la richessc 
ie CN voyons notre part, 


*_ “mette venait de nous fejoindre , et ce fat elle qui répondit à Anriëttê. 


= Coùëine, lui dit-elle, où est donc votre bateau ? : 
wen got Peet, ta petite, vópondit la villageoise ; il coalait bas; il a falla 
bean harrasser. Dam ! tu n'étais plas là pour faire des promenades sur 

MEG Samon, ij 

L je bende ce nom gleed Cependant, depuis que 
Ben guerre detaminais le meunier d’un ceil soupgonneux, et je n'avais 
teln devent h ORE à l'appui de mes défianees. Simon avait des airs natu- 
lianen ea]kals mon esprit restait confondu et qui ne pouvaient s’'er- 
| d Me Par une ‘eamplète innocence ou une scélératesse bien raffi- 
temp zi robe Pas ces dehors, on ne leût pas pris pour un séduc- 
tartout Y; Ond, mais pour un garcon jovial, aimant à rire. aimant À hoire 
Fonte: “1S-à-vis de Mariette, il était alfectueux sans cmbarras, et nc 
(lg it Fien de ce malaise accusateur qui signale un coupable pris en 
vel aak dn Qwen conclurc, sinon que ect homme cachait, sous l'en- 
Ln de dissiepaprard, la ruse la plus habile et la plus soutenne, unc 
N tine © CSStmulation digne d'un diplomate achevé. Pouvais-je avoir 
boeit; en a moindre. illusion? Les révélations n’étaient-elles pas précises, 
ient‚Jà: accablantes ?@a. aurait. voulu douter, hésiter, que les faits é- 
UAR Ainsi cetterendeur même, ces manières aisées n’étaient qu'un 
qui Bei: mouyeau, et à plus forte raison fallait-il se défier d'un homme 
5 mce si bien Composer son maintien et se faire un masque si trompeur. 
Aédai Yue soin que V'3eniase, ja ne pus me délivrer d'Annette; elle mob- 
ter Rad le 


; neö 
Perais in 





19,tait toujours spr mes pas. Bon gré, mal gré, il fall isi 

tart to ster Mies pas, Bon gré, mal gré, il fallut tout visi- 
bux rel en et hors dela Maison ; Pécurie, la basse-cour, Ie magasin 
$bela vaart salon d'honneut, enfin les attenances et dépendanees. Tout 
éois, mais châqtie objet était choisi avec soin. Les 
les. incubles ausst :on avait plutêt calculé Te bon 
ceil, et l'agréable n'avait passé qu’'après l'utile. De tou- 
















lord Palmerston ne lutterait pas impunément, car il} 


eraient plutôt disposésà favori-- 


‘ficulté qu’il ait à vaincre, et quoiqu’il 
| commode e 


du pays, telle que vons la vovez. Eh bien ! 


“une occasion favora 
it, Le mobilier ne sortait.pas des : 


Les dépêches officiellgs regnes du nórd du royaume rious ap- 
prennent ceqai suit: ‚ 
Le baron Cazal, en arrivant à Villaréal, a attaqué leg troupes insurgées com- 
mandéès par Veiga, Ribello et Seizas. Il les a complétement défaites, leur a tué 
ua-nòmbre immense’ d’hommes; les déux chefs Vei ga et Ribello ont péri dans 


le combat. La population du district a été frappéë d'úne telle terreur par ce 
j <dup bardi, que la’ province de Tras-os-Montes ne doimera probablement plus 


d'inquiétude, Le baron est ensuite arrivé à Penafiel avec le 3e et le 139 d'in- 
fanterie et les 6e et 7e de cavalerie, et s'est mis à la poursuite d’Almargea qui 
s'était enfui le 26 pour ailer ze renfermer à Oporto. Le blocus du Douro a été 
reconnu par le consul anglais. Par suite du blocus, la douane d’Oporto ne re- 


coit plus rien, ce qui produit le découragement parmi les insurgéa et le déses- 
poir dans la population. ere ede . 


oe 


L'escadre anglaise, forte de cinq vaisseaux de ligneet de 2 steamers, est 
entrée le 30 seulement dans le Tage. nr 

Le général Schwalbach, qui vient de faire subir un premier et grave 
échec aux insurgés, est an officier allemand depuis longtemps au service 
du Portugal. ke 

Le Diario do Goberno du 30, publie quatre documents intéressants; ce 
sont ; 1° un déeret par lequel la reine, sur l'avis de'ses ministres, annonce 
Pexercice du pouvoir absolu pour tout le temps que durera l’insurrection 5 
2° une lettre de la reine au comte Das Antas pour linviter à faire sa sou- 
mission ; 83° la réponse du comte qui refuse de se soumettre tant que les 
hommes qui gouvernent seront au pouvoir, et 4° un décret qui prive le 
comte das Antas, le comte de Mello, ie marquis de Loulé, le vicomte Sa da 
Bandeira ct le baron d’Algodres de icurs titres et honneurs, poar avoir pris 
les armes contre le gouvernement. pond 

La correspondance du Morning Herald représente la situation des insur- 
gés comme fort critique. La colonne sous les, ordreg, du f comte. Das Antas, 


partie, disait-op, d'Ôporto le 45 pour marcher sue isböning, se trouvait en 
core, le 24, ä Eoïaibre. L’insubordination de quelques offelers avait forcé 
le comte à les remplacer par des sergents ; mais le général ne paraissait pas 
compter beaucoup sur ses soldats ni les soldats sur leur général. 


Annen ntt noe 
Affaires da Mexique. 


Mexico, le 29 septembre. 

L'impuissance de ce pays à soutenir la guerre avec les Etats-Unis de- 
vient de jour en jour plus évidente, et pourtant ìl ne se montre pas encore 
disposé à traiter de la paix. Vous savez qu'à un ouverture faite par les 
Etats-Unis pour la reprise des négociations, il a été répondu que cette pro- 
position serait soumise, au congrès qui dait s’aësembler Ie 6 déeembre 
prochain ; unc. semblable réponse a été faite à une offre de médiation de 
la part de la Grande-Bretagne. we 

Le général Salas, créature de Santa-Anna, est toujours à la tête du gou- 
vernement et Gomez Farias, ministre des finances, à partagé en apparence 


avec lui le pouvoir suprême jusqu'à ce que SantavAnna, qui survcillait de 


sa haeienda, près Jalapa, la marche des événements, ait cra nécessaire de 
se rendre au veeu de ses adhérents et de faire son apparition dans la capitale. 
ll a fait son entrée au milieu des fêtcs publiques’ célébrées à l'occasion de 
anniversaire de l'indépendance ; cette fête populaire a pu servir ainst à 
un double objet, ct le retour de Santa-Anna n'a pas én lapparence d'un: 
triomphe personnel. NE 7 De 
Santa-Ánna a refusé de prendre la diroetion du pouvoir exécutif; il ne 
West rêsérvé que le commandement de larmée, qui est, il faut le dire, la 
véritable source’ du-pouvoir au Mexique, et se censacre exclusivement aux 
préparatifs militaires, en apparence pour repousser ‘les Etats-Unis, mais 
plus probablement pour consolider sa puissance, Mais il est obligé de mar- 
cher àvee préeaution. Des obstacles qu’il aarait méprisés. autrefois sont 
devenùs aujourd’hui formidables.La terreur attáchée à son nom n'existe plus, 
et il y a probablement des moments où il trotive des motifs de regretter sa 
paisible retraite ‘de la Havane. Le en d'argent est la plus grande dif- 
jë cote débarrassé d'un mentor in- 
lä:présidenge du? cóhégiil-à i 















nnant Gornez Fa 


j é: ti) ù'äs hier fhdis’ di 

qú’à 'denft, Te corps clérical protestant quc se propriétés ne pouvaient 
être dliënées que dà consentement exprès dui pape et menagant de fermer 
les églises, si on employait la violence contre lui. Les opinions de Gomez 
Farias, enthousiaste'de la plus sauvage espèce, sont en faveur des mesures 
extrêmes adoptées pendant la révolution frangaise 3 le journal du gouver- 
nement vient même de publier un article pour sexciter Ja populace á piller 
les riches. Quant au gouvernement lui-même; il ést top faible pour pouvoir 
prendre quelque grande mesure, ct il n'à pästiëntt; éridure recouru à un 
expédient, fort commun pourtant dans ce pays de révolutions, celui d’un 
emprunt forcé, Des ouvertures assez étranges ont été faites aux négociants 
étrangers. On leur a demandé de prêter 500,000 dollars au gouvernement, 
en récompense de quoi on leur promettrait d’'admettre à un droit modéré 
les manufactures de coton qui sont aujourd’huiprohibées, et de réduire 
d'environ 30 p. c. les droits du tarif; tout cela à la levée du blocus. Les 
prêteurs jouiraient seuls de ces avantages jusqu’après le remboursement de 
leurs avances ct alors la mesure deviendrait générale; le gouvernement 


sn ni 






tes les pièces, la cuisine était celle qui offrait le spectacle le plus imposant. 
Vingt casseroles ou chaudrons y étalaient teurs-cuivres radieux; c'est le 
faste de la campagne. Les tons jaunes du métal jetaient de toutes parts d’é- 
blouissants reflets : on eût dit une armée en bataille. 

Nous étions au-bout de notre inspeetion et reprenions le chemin de la 
tonnelle, lorsque je m'imaginai entendre, dans une pièce contiguë, des 
pleurs d'enfant, Ehh 2 

— Qu'est-ce? dis-je à Annette, en lui parlant pour la première fois. 

— Ne faites pas attention, mon cousin, me répondit-elle vivement ; 
c'est la petite fille à la voisine. On va l'emmener. 

J'avais tenu ma promesse en entier ;j’étais parvenu à me vaincre. A son 
tour Mariette tint Ja sienno; elle annonga aux: Maréchal qu’aussitôt le- rc- 

‘pas achevé'elte partirait avee moi pour Putis. La famille se récria, insista, 
alla jusqu'à la plainte ; Mariette tint bon, invoquades affaires urgentes ct 
ne se laissa pasfléchir. Elle comprenait que ma patience était à bout et que 
si elle avait rompu le pacte, à mon tour je pe me scrais pas fait faute d’y 
manquer. Enfin, après bien des soupirs, la grosse Annette se résigna; le 
vieux Maréchal et Simon l'imitèrent. Il nc fat plas question que de diner 
gaîment. Les places aux voitares ne devaient pas manqucr ; il y en avait 
presqu'à toute heure. Les diligences d'Etampes ‚ d'Orléans, de Tours, 
n'étaient jamais pleines les jours fériés; on n’avait quc P'embarras du choiz. 

Le repas fat plus gai que je n’aurais osé l'espérer, Simon y montra un 
appétit qui n’avait rien d'un amoureux; si c'était un moyen de feindre, il 
en usa largement. Le vieux Maréchal nous avait prodigué son Beaugeney, 
et il ne cessait de m'ezciter à y faire honneur. La grosse Annette ne pouvait 
rester en place ; elle allait de ses fourneaux à la table ct de la table àses 
fourneaux. On mangea sous la tonnelle, et c'était à qui comblerait la mé- 

nagère de félicitations. Je ne pus moins faire que d'y ajouter mon com- 
pliment. 

— Dam !… mon cousin, — me dit Annette, — c'est un peu àla bonne 
franquette, chez nous? Si j'avais su de vous avoir, jaurais renforcé la bro- 
che d'un quartier de veau. Ah bien ? nous vous donnons ce que nous avons 
de mieus, mon cousin, Et puis, voyez-vous ? c'est offert. de bon eovur. 

— L'enfant dit vrai, ajouta le vicux Maréchal, eest offert de bon ceeur. 
Encore un coup de Beaugeney, mon cousin. 

Enfin, le repas s’acheva, et je pus entrevoir le terme de ce long supplice. 
U ne s’agissait plus que.de se mettre en rente et.d’aller attendre au relais 

gp Maréchal s’étaient promis de nous accompa- 
gner et de ne nous abandonher qu’au dernier instant. Je my résignai „com-, 
me à une: éprèuve finale. Tous les. préparatifs étaient faits, ct j'allais ou- 
vrir la.porte pour quitter cette-maison, lorsqu’en regardant autour de moi, 
je n'apergus nì ma femme, ni Annette. On:leschercha dans les pièces, du; 



































jour; aussi un grand nombre de families 
















donnê. leetare d'u 

















| prendrait Pengagerent de ne pas auigmenter Îe tarif avant le délai de 8 art: 


nécs. Ca projet fait voir le dénüment extrême dans lequel se trouve Ie gen- 
Yérnement ; mais ces propositions n'ont pas été acceptécs parce que le com- * 
meree est con vaïncu que lorsque les Américains seront établis sur le Rio Bra: 


voil n'est nallement donteux qu'il n'en profitât aussitôt pour coniclu= 


re la paix , seule ressource qui lui reste, en effet. Dans la capitäle, comme 
dans tout le reste du pays. je partì ultra libéral domine, et les élections zé- 
nérales pour le prochain congrès se font décidément en faveur de ce partis 
Le peuple , c'est-à-dire , la masse de la population, est complétement in: 
différente et les classes moyenne et opulente expriment hautement le désir 
de voir les Etats-Unis conquérir le Mexique le plus tôt possible afin d'établie 
la paixet le repos dans ce pays. Le clergé même est prêt à partager ces veux; 
menacé qu'il est par le parti qui est au pouvoir,de la perte de ses propriétés, 
et assuré que les Américains victorieax lui en laisseratent la possession pai- 
sible. Ces jours derniers le clergé a été obligé de garantir sar ses biens 
Pemprunt forcé de 2 millions de dollars qui a été imposé aux négociants, et 
si [es choses vont de ce train il ne conservera plus qu’une faible partie de 
ses immenses richesses. Le pays cst dans la situation la plus déplorable, les 
routes sont infectéesde voleurs et dansles villes mêmes il n'y aplus de 
sécurité pour la propriété, Les vols les plus hardis 8’y commettent en plein 
riches se disposent à quitter cette’ 
terre de désolation. 

Nous avons déjà appris la conquête dela Californie et du Mezique, et: 
nous nous attendons À apprendre au premier jour que les forces américai- 
nes se sont aussì emparées de Chihrahua. Si Pennemî continue d'agir avec 
quelque vigueur il pent être assuré de ne pas rencontrer beaucoup de’ 
résistance, et il peut être maître de tout le pays avant la fin de décembre. 

En un mot rien ne peat sauver la nationalité de ce triste pays. Dans 
quelques années on n’y parlera même plus la langue espagnole. » 

Gette correspondance est empruntée au Times; une autre 
correspondance de la même ville et de la même daté, adrèssóe’ 
au Daily-News, contient les dêtails suivants qui différent de’ 
quelques-uns donnés par le Times : 


Hier matin Santa-Anna a quitté Mexico à la tête de 1,506 hommes de’ 
cavalerie, de 1000 d'infanterie et de huit pièces de canon, et- lorsque les 
détachements qui se trouvent à San Luis Potosi et dans d'autres villes l'au- 
ront rejoint il aura sous ses ordres un corps de 6,000 à 7000 hommes. Ce’ 
sont là à peu près toutes les forces disponibles qui etistent dans Je pays. Les’ 
ennemis de Santa-Anna prétendent qu'il a déjà fait un marché avec les 
Etats-Unis et qu'il ouvrira des négociations de paix aussitôt qu'il se trou- 
vera à nne faible distance de l'ennemi. Ce fait n'est guère croyable ; car si 
telles avaient été les intentions de Santa-Anna il aurait donné l'ordre à 
Ampudia de quitter Monterey afin de ne pas exposer les troupes que com- 
mandait ce général. S'il remportait la moindre victoirc, une rédactjen: 
du tarif mexicain actuel deviendrainévitable. 

Santa-Anna a donné des ordres pour que toutes les troupes-dieponibles: 
se rendent à San-Luis-Potosì, Kl est parti Iui-même hier pour ectte'vifle à 
la tête de-25,000 hommes. De ‘ Whe 

Le général Paradès ascs passeports pour quitter la républiqne. C'est 


“sans contredit un homme animé d'intentions patriotiques et au. dessus 
‘des vulgaires intérêts de la cupidité,; mais seh facultés iatelectualles’ 


etaient an desssous de la tâche qu’ìl. avait. volentsirement vrij derd u 
part pour lezil, mais sans avoir donné de justes motifs de plainte dans son: 
administration, Son avêrement au pouvoir fut le béstsltat d'une iasurrte-” 
tion militaire et la trahison dont il'se fendit coupable tavers Herrera a eu’ 


sa digne réeompense dans IA cóndaite de és pròpres subòtdonnés. 





Chemin de fer de Macstricht à Alz-la-Èhapelie. 

Le 26 octobre, aeu lieu à Maestricht la second, assemblée’ 
de la commission de contrôle de la sociëté dà chemin de fer de’ 
Maestricht à Aix-la-Chapelle. A cette occasion la: direction’ a' 


oenen: ont deltapone Jef Pr in. 













neer EN let ae Ck 
C'est poûr fous. uhe tâche bien agrénble de pouvoit domineren 
port en vous communiquant que toutes les difficultés qui, à Pépoq 
première assemblée, s'opposaient encore à la constitution légale 
ciété, sont surmontées, 


eet 





. »Par arrêté du 30 janvier 1846, S. M. le roi de Prusse a approufé noa zta-’ 
tuts, sauf eef modifications, et nous a accordé concession pour bonstruire 
| 


la partie du railway qui ‘parcourt le territoire prussian, S. M. a stipulè en même’ 
temps que les dispositions quì règlent lexpropriation pour cause d'àtilité pu.” 
blique, sont applicables à notre entröprise. 7 î , 
» Conformément à l'autórisation que vous fousaviez donnêe, nóus avons’ 
conclu à la date du 9/12 février 1846, avao MM, les ministres de intérieur et - 
des finances des Pays-Bas, là convention défiitive pour la construction et, 
Pezxploitation de notre chemin de fer, pogr-Ia partie du pays geld é parcous’ 
rir; et à la date du 4/8 avril suivant, avec ML, le piinìstre des fir ce Une du- 
tre convention concernant la cession de la geïloù st de l'asùfrut des hout’ 
lères domaniâles de Kerkrade pour l'espace dè 99 ans. Ceé deux onantions 
ont été approuvées par S. M. le Roi, respectivenïent par arrêtés d1$ fóvrier et: 
du 16 avril. ENEN 
»Nous avons fait imprimer les statuts des deux eociétés et led arrêtés rogauw’ 


es 







rez-derehausséc ; ni Panc ni autre ne s’ytrouvaient. Dix minutes se pass’ 
sèrent ainsi, et Simon parlait d’aller à la rechierclic, lorsque les deur all ' 
mes reparurent. Marictte me sembla émue, et je crus apárcevoir comme un’ 
sillon sur ses joues. 
— Me voici, mon ami, dit-elle , en prenant Île bras du vieillard. Je suis’ 
prête ; partons. ate BAN: HE 
— Une idée! s'écria le vieux Maréchal sur le seuil du logis. Si avant de 


quitter, nous disions encore un mot à mon Beaugeney. 


Nous traversâmes une partie d'Arpajon pour aller attendre la diligence ' 
d'Orléans. C’était cellequi pòuvait nous eonduire le De rapidement à noi 
tre destination. Le point essentiel était d’y trouver deux placeslibres. Le 
temps était lourd, la chaleur accablante. _ ete 

— ÌÌ y a de l'orage dans, l'air, nous dit Simon, si ce n'est pas pour cette 
nuit, ce sera pour demain: ek REN 

— Tu as raison, mon fils, ajouta le vicillard ; les foins qui-sont dehors’ 
courent de beaux risques. Ne: ne 

— Pourvu que les cousins arcivent à Paris'stns accident, peu importe le’ 
reste, dit Annette. 

La diligence arriva au relais presqu'en même temps que nous: J'inter- 
rogeai le conducteur ; deux places du coupé se trouvaient disponibles , la: 
troisième était occupée par une dame avancée en âge. Marictte emsbrassa. 
ses parents à la ronde, mot je leur fis des adieuz, qui, dans.ma pensée , de-- 
vaient être éternels, et qne j'aurais voulu pouvoir changer en imprécâtions.- 
Pendant ce temps latte age serenouvelait. Nous montâmes dans le a 3 
la voiture ébranla le pavé et le trio des Maréchal disparut à nos yeux dans: 
un naage de poussière, ge Ne ss 

Je quittais enfin cet odieux Arpajon, et je ne le quittais pas seul ‚J'étais ' 
parvenu à lui ravir sa proie. Il y eut pour moi dans cette pensée, je ne sais 
quoì de salisfaisant qui rendait moins vives les blessures de mon ame. J'a- 
vais Marictte près de moi, ct mes ressentiments cédaient peuà peu:à; sen’ 
charme souverain. Gertes, j'avais bien des motifs de la haïr, de la détester. 
Elle m’avait joué, elle m’avait trahi ; les preuves abondaient, j'en recucit- 
lais à chaque pas. Et cependant tel était l'ascendant quelle ezergait, tél 
était le prestige attaché à sa présence qu'en me rctrouvant près d'elle, sns 
entourage importun, je me sentis presque désarmé. Aucune de mes douleùrs’ 
n’avait cessé ; en me sondant, Je. es retrouvais tout éntières; mais je n'a- 
vais plus que la force de. souffrie et non celle de me plaindre. Si Mariette: 
m’eût adressé alors un mot affectueuz, un regard consotant, le secret de. 
mes griefs serait resté enseveli dans mon coeur; Le sitenceeft couvert à Jat 
fois sa faute et-mon désespoir. Dn pe 


ai. « 
N 


| (Za suite ä-demain.): 


qui les approuvent, ainsi que les-convenlious susdites, ot-nous lesferons dis- 
tr ibnger aux aetionnaires. 

“_p-En exécution de la convention du 4/8 avril dernier, le gouvernement néer- 
landais a.transiéré à notre société la gestion et Pusufruit des houillères doma- 
niales de Kerkrade; et depuis le 11 mai dernier, époqueà laquelle ce trans- 
Bert a eu lieu, ces houillères sont gérées pour compte de la société. 

» De commun accord: avec M Baur, ingéuieur des mines du goyvernement 
prussien à Duren, que nous nous sommes adjoint en qualité d’aviseur techni- 
que, nous prenons toutes les mesures qui nous semblent exigées pour parvenir 
aux résultats les plus avántageuz dans l'exploitation de ces importantes houil- 
lêren 
»: Conformément à l'approkation que vous avez donnée dans votre dernière 

Bssemolée, nous avons fotrni la caution de 500,000 Horins qui, d'après les 
conventions conclues avec le gouvernement néerlandais, é.ait ext, ible lorsdu 
transfert des houillères. Ce dépôt, qui a-été effectué en certificats-de la dette 
natiônale 4 p. c., nous sera rendu par dixièmes, chacun. de 50,000 florin, tou- 
tes les fois qu'une pareille somme aura été absorbée par les expropriations, les 
travaux ou les fournitures faite» à l'usage du raitway ou de Pembranchement 
qui s’étendra vers les houilléres, 

» Pour compléter les fonds-nécessairesà cette cantion, ainsi que pour faire 
faceauxr dépenses exigées pour l'àchat des objets nécessaires à la construction 
du ahemin de fer, nous avons été obligés. le 81 janvier dernier, de rendre obli- 
gataire le deuxième verscment de 10 p. c. du montant des actions. Ce verse- 
ment a eu lieu à Pexception de la quote-part de 30 actions, à l’úgard des juelles, 
ainsi qu'à l'égard des 19 actions qui se touvaient dans le mêing cas lors du 
premier versement, nous avons suivi la marche stipulée par les statuts. 

p'La balance provisoire, en date du 30 juin dernier, vous indiquera que, dé- 
duction faite detontes les dépenses pour fournitures,achat de terrain, etc, etc, 
ilresteen caisse-une some de fl. 894,085.46, dans lag velle sont compris les 
certificats dela dette publique 4p € dontle versementa été effectué. sous 
forme de caution au montsnt de 50),000 florins, IL résulte de là qu’il ne sera 
pus pécessaire de recourir cette annetd àua nouveau versement de la part-des 
actionnaires SAN 

» De même que pourles rails, nous avonscru devoir faire en temps utile: 
Pajudicutian des bitles de chêne et des briques. 

» Jusqu'aujoúrd’hui nous avons adjugé la fourniture de 20,600 billes et de 
17 milltons de briques; nous fsisons également confectionner un grand nom- 
bre de briquessur un terrain que nous avons acheté à Vetschau, près de la 
frontière néerlandaise. 

» Le tracé a déjà obtenu lapprobation provisoire du gouvernement prussien 
et a été ensuite soumis à la sanction du gouvernement néerlandais. Les com- 
missaires des deux gouvernements ayant déterminé le point de jonction sur la 
frontière des deus, pays, les obligations qui nous sont imposées- par l'art. 3 de 
Pacte de concession ont été ainsi accomplies, Le tracé, de même que celui du 
railway de Dusseldorf, part de la station du chemin de fer rhénan à Aix-la- 
Chapelle, traverse une partie de la ville et passe, près la porte dite Pontthor, à 
niveau de la route de Rolducle long du Louisberg; puis il franchit, aa moyen 
d'une digue de 60 pieds, la profonde vallée que traverse le ruisseau dit 
W ildbeek, be 

» Au delà de:Thürmchen (entre Laurensberg et Richterich) le tracé arrive 
au point de jonction des lignes de Maestricht et de Dusseldorf, où sera construit 
un passage au-dessous de la chaussée, et prend une directian occidentale pour 
passer ensuite la frontière près de Grünthal et de Vetschau. 

» Äprés avoir franchi cette frontière, il se dirige sur Eys par Bocholz et 
Simpelveld, d'où part l'embranchement vers les houitlères de Kerkrade; et il 
frauchit & Caerthils, près Witter, au moyen d'une digue de 60 pieds, la vallée 
qui empránte son nom au ruisseau dit Zysbeek, i 

» Puis le tracé ‘duf chemin defef se dirige par Wylré, Schin-op-Geul, Fau- 

“_quêmont et Hduthem vers Meèrssen, d'où il pénêtre par le sud dans la vallée 
de là Mense et atteint ainsì Maestricht au fauboarg de Wyk, où la station sera 
ooapnile près Ia-porte Si-Martin. — oi 

» La lanzueur du tracé;sur le territoire néerlandais s'élève aux chiffres sui- 
vants : en line droite 17,418 mêtres; en co trbes, dont lu plus petite a un rayon 
de mili fmètres, 10,936 mètres. Total 28,0 1 mòtres sur le territoire néerlan- 

is. VE zt iS 

‚ » Sur le territoire pfùösien, le tracé parcourt une étendue de 4937 mètres en 

ligne droite et de 85@2Zmòtres än aourbes, dont la plus petite aun gayon de 


527 mötres. Total 8499 mêtres sor le territoire prussien. : 
» La lotfieer acrcnkdiie de fer-de Mavsiiche Bi-lathapelle ben donc de. 
86,90Amdtten!: ri sc ve vti sE tbl en emt ne 


» Kes penversaet :. … 8 


‚Sur leterrgtoiro nderlandais. Sur le territoire prussien. 


de1:100 pour 1300 mètres. det:100 pour 876 mêtres. 
»1:125 200 » 96138 » » 1:220 » 1374 » 
s1:200-300 » 7299 » » 1: 250 » 1318 » 
#1:3B0-400 » 5733 » » Î:315 »’39%5 » 
s1:%00 -» 1500 » »1:4500 - s 2157 » 


direction horizontale 2853 _« direction horizontale 2877 » 

» ne sera cónstruit ni tunnel ni viaduc. Les travaux d'art à construire 
consistent en: B ponts, parml lesquels un déversoir dans la vallée de la Meuse 
ayant une lörigeur de 120 mètres, 4 passages au dessus du railway, 30 pas- 
sages au:dessous da rai/way, 57 aqued os et 33 passages à niveau. Ì 

» L'embranchement vers Kerkrade a’ uu plan incliné dont la pente est de 
1:20 sur une longueur de 460 mètres. Sur cet embranchement seront con- 


struits 5 passages au dessus du railwuy, 5 passages au dessous du railway, 9 |. 


aqueducs et 4 passages à niveau. 

» En prenant la proportion de 1 : 125 pour les pentes sur une étendue assez 
considérable de la Ligne principale, nous n’avons pas oublié de prendre en 
considérätion que Vexpérience des dernières années a démontré qu’à l'aide de 
moteùrs nouvellement inventés, on peut exploiter ces pentes d'une manière 
moins conrpliguée, Des pentes plus douces auraient donné lieu à un terrasse- 
ment plus considérable et à des travaux d'art que nous avons cru devoir éviter 
afin de ne pas trop élever les frais de construction. 

» En ce qui concerne la construction et l'exploitation communes dela par- 
tie du raiheoy qui s’étend depuis la station du chemin de fer rhénan jusqu'au 
delà de Thärmchen et d’ioï jusque dans le district ‘de ‘Worms vers Flammen- 
häuschen (près de Kohluheid), nous avons, selon votre autorisntion, conclu le 
21 mars dernier, avec Ta-socióté du railway d’Aix-la-Ghapelle à Dusseldorf, une 
convention qui règle ces objets et quïa été approuvée par M. le ministre des 
finances de Prusse. Î 

» Daprès le venu manifeste à cet-égard par la régence d’Àiz-la-Chapelle, la 
station principa'e sera construite dansla partie nord ouest de cette ville, près 
de Pendroit dit Templerbend, où la ville cède gratuitement aux sociótés, aux- 
quelles d'autres faveurs réelles sant encore garanties, le terrain nécessaire à 
Pétablissement. de la station. » ‚ 


Après avuir entendu la lecture du rapport dont nous venons 

d'extraire les passages les plus remarquables, la commission a 
accordé décharge pour le compte du comité provisoire finissant 
à la dhte du 15 juillet 1845. klle a ensuite approuvê toutes les 
propositiens qui lui avaient été soumises par la direction. 
_ La Mirection 4 déposé la correspondance qu'ellea óchangée 
avec la régence. d' Aix -la-Chapelle relativement à l'emplace- 
ment de la‘station, ainsi que les comptes pour la période du 15 
juillet au &1 dâgembre 1845. 


: 





ze be 
Pe 
Nouvelles et faits divers. 
Le fau de Vincendiësbinble avoir choisi, ces jours-ei , Bruxelles 
pour le théâtre de ses.ravajges: Lps débris de la place Saint-Géry et de la 
eour des comptes brûlent encote, ét avant-hier après midi le feu west dé- 
claré dans un troisième tje rue Rempart des Moines, dans la maison 
d'un serrurier. Des. flamèches sorties, dit-on, d'une cheminée. lont com- 
- muniqué au toit; puis. aux. greniers de cette maison, qui ont bientôt été 
embràsés. Henreusement deux pompes appartenant à des établissements 
voisins- sant promptement accourucs sur le licu du sinistre; deux autres 
de ia caserne des.pompiers sont venues les rejoindre, et toutes’ qaatre ont 
644 maneuvrées:avee gesez. de succès pour arrêter immédiatement les pro- 
„grès de Pincendic. Tons les dégâts se sont bornés à la toïture et anx 
‘greniers. De . : 
_ Mais à peine venait-on d'en finir dans cet endroit. qu'on a annoneé que 
Je fpu venait de ze déclarer de nonveau avec violence dans les dépambres 
de Ig place Saint-Géry. Les flammes, en effet, s'élevaient dij à uúé cer- 
2aine hauteùr. Mais ane pompe ayant été amenée immédtatement, on a pu 
Tes éleindre sars grande difheulté. . 
Les poïnpiers ont quiffú énfin les lieyssde ces divers sinistres,ct il ne paraft 
35 qu'il yeziste aarpre la moindre race de.danger. 





‘dits italiens, a , s'il faut en croire le Times, fallí être arrêté par des ban- 


_armés , ces survenants ne fardèrent pas à s’éclipser. Dumas et ses amis dé- 


du louage de la voiture. Nous verrons bientôt cette anccdote convertie en Dig sio vas ae 5 
H e i man. » En Á lito en liquidatien … …...:3 me 
„un magnifique ct dramatique rom: . | ted ann al Zr 
— Lesteamer le Thames, quivicot d'arriver à Southampton. a apporté Dindee Indes. „si: 5 
la nouvelle d'une terrible tempête qui a sévi à la Havane. Commencée le | Pays-Bas. „Syndicat ........." 3 ng 
soir, elle s’est prolongée jusqu’aiy Tendemain avec une furie sans exemple. Dito. eeen. s En 
Les désastres oceasionnés par:cet ouragan sont nombreux. La ville même fSorióté de le Hi 178: 
de la Havane à cohiparativerment peu souffert, mais dans les faubourgs des pan ne He tien ve f Oerd 
maisons ont été renversées, d'autres ont eu leur toiture enlevée, et ce-qui _ FAet. du Chemin de fer Hotlani: Wb nr 


. denx schooners de guerre espagnols ont sombré ; trois autres schooners de 


“de la brise le décida à mettre son-eanot à la mer, An bout d'ùne heure en- 





__Les-renscignements qui ont été commauniqués àPZndépendance sur lins 
eendie de la cour des comptes s'accordengà blÀmer sévèrement la, direction 
donnée dès abord aux travauz pour arrêter ou prévenir les ravages du feu. 
U paraît même qu’un conflit assez sérieux se serait élevé entre un fonction- 
naire supérieur et le commandant du corps de pompiers. Tous les témoins 
du sinistre s'accordent à dire que sì Ies efforts eussent été dirigés avec plus 
d'intelligence, et si les conscíìs donaés par quelques tonctionnaires cus- 
sent été suivis, on n'aurait pas eu à déplorer un désastre aussì évendu, 

Le lloniteur publie à ce sujet ce qui suit : 

« Presque toutes les archives de la cour des comptes, tous les livres et 
les documents qui présentent le plus d'intérêt ont été sauvés de l'incendie 
qui a détruit l'hôtel oceupé par la cour. 

Il ne s'y trouvait point de valeurs négociables ou au porteur, 

Des obligations d'ancieus empruuts belges, des coupons d'intérêts, des 
bons du trésor échus et payés, peuvent être tombés entre les mains de | 
particuliers. En Ee 

Le Ministre des finances eroit utile de prémunig le publie contre les 
tentatives qui pourraient être faites pour négocier ces pièces: elles zont 
toutes anuulées et de nuile valeur, et portent uue empreinte qui le 
constate. » : 

—- On a reeu de Sidney la nouvelle que le baleinier le Cape Packet, sur 
le sort duquel on n’avait depuis deux ans aucuns renscignements,esttombé 
au pouvoir des Nouvelles-Hebrides, ct. que tout léquipage, à l'exception 
de quatre hommes, a été ergellement massacré, Cette perte pour les 
armateurs du navire est estimée de 18 à 20 mille livres sterling. 

— Le tribunal de Chartres vient de résoudre unc qüestion délicateà l'oc- 
casion d'un épisode assez scandaleux survenw daus les élections niunicipa- |” 
les de la commune du Croisilhet, arrondissement de Dreux (Entùet-Loir). f 

Dans la journée du.18 juin. dernier, des électeurs de cette conumune 
étaient réunis pour procéder à Péleetion des conscillers inunicipaux sorlants. 
Le sicur Foucault état de.ee nombre et présidait l'assemblée comme maire, 
A la formation du bureaù, Maillard, Pun des anciens se présenta pour siëger 
eouime scratateur. Mais le sieur Foucault lui dit :Je ne veux ‘pas de vous, 
vous êtes un mauvais sujet, » Maillard ne répond rien et s’assied néaninoins. 
Les élections cominencent. Foucault, qui craignait, à ce qu'il paraìt, de ne 
pas être réélu, aurait, au dire de Maillard, éerit son nom sur plusieurs bul- 
letins. Sur les observations qui lui furent faites, Foucault, déchirant un der- 
nier bulletin, qu’il tenait daus ses mains, se serait éerié: a Je connais les 
éeritares, et ceux qui ne n’ont pas nommé s'en souviendrant! » Rumneur 
dans l’assemblée. Ge fut alors que Maillard père, qui, jusque-là, s’était con- 
tenu, sesentant blessé comme électeur, s’adressa à Foucault, et lui dit: 
« Geque vous dites-là, ee sont des paroles de vengeince, et la vengeance 
n'appartient qu’à un voleur et àun cojuin comme vous. » Maillard tils, 
électeur, vint au secours de sop père, et tint les mêrnes propos au maire, 
Malgré tout, l'opération s'achevá, et le sieur Foucault ne fut pas réélu. 

tÌ paraît que, rentré chez lui, il Jut prit envie de dresser procès-verbal 
des ontrages dont il avait été Vohjet. Biën entendu, dans ce procès-verbal, 
tous lès torts farent du côté de Maillard père ct fils. . : 

Sur ce, poursuite par le parquet de Dreax pour prévention d'outrages en- 
vers un maire dans l'exercice de ses fonctions. Le tribunal de Dreux ren- 
voya les prévenus de la plainte, - 

— L'auteur de Monte Christo ‚qui a si bien poétisé les meeurs des ban- 


hommes de l’équipage furent noyésà Pavant, et d'autres emportés à là mett» 
au moment du désastre. Enfin un jeune gargon nommé 6. Mann était mbr: 


la veille, ct un autre mourut de faim dans Îa nuit. Le nombre total grait-deret 
scize personnes, Ee 


NK 
Quant aux souffrances-des-survivants, il est plus facile dese les figuren 
que de les décrire. Les-seules provisions qu’ils eurent. pendant près-de dia yi 
jours, farent un demi-baril deybiscuit, qu’ils parvinrent à tirer de la oale»: 4 
mais qui avait'séjourné quarante-huit heures dans Peau de-mer; sbulementd Sp 
lä veille du jour où ils furent sauvés, ils avaient pris un requin dont ils vee 
geaient la chair crae. Ils essayèrent d'en boire le sang; mais c'était trops 5, 
amer. La seule eau qu’ils eurent pendant ces dix jours, fut celie qu’ils pr 
rent ramagser en tendant une vieille chemise pendant une averse. 
ils étaient presque nus, et pendant sept jonrs la mer balayait le pont che ú 
que instant, si bien qu’il leur fallait s’attacher pour n'êlre pas emportéss:! À 
— Conservation des Dente. La poudre à base atealine dù'dóêt 
0’ Méara les hlanchit parfaïtement et neutralise l'action des äcides. 'D 
à La Haye chez M. W‚ C. ván Dortet dans toutes Tes villes. 






















































LES DEUX CHEENS:- 


Deux chieu:, que síparaient deux forts barreaux de fer; 
Se harcelaient nuit et joar avec ra:e, 

Et faisaient anx volsins un infernal tapage, 

Envieux de savoir qui pourrait triompher EN, 
Et faire mordre à l'autre la poussiere, |; … 

Si ces deux ehampións, non moins hargneux que fers, 

Se buttaient à leur aise, on leva la barrière, 

Les paris sont tenus tout aussitàt qu’daverts. * ” 

"ei — Onerpit apt deg sian c-dans.la libre Carrière, 

' Vie Intte acharnéa zaise ke OK VA SATAN ct. 

: Qu’ils vantau moinss'entte-raanger. … …… 
On attend. Tout s« tuit, ef leur poil se hérisse ; 
Chacun des deux màtius s’approche lentemeat, 

Faisant entendre un somhre grogneinent‚… 
Ils se frôlent te flánc; leur museaùu quì se p:isse 
Annonce un cruel dénoûment… 
Ne craignez rien. Tout bougement, 
L’air rogue, et zolen. leien , de 
Chacun retvurne à 81 giche ét s’y glisse. - 


bipvatart Bins 


De par le monde, on voit certaines gene 

. Ainsi se donner en spectacle, zi 
‘Se provoquer de loin et se muritrer: les dents. ek 
… Qui les rend si vaillants *L’ohstaelé. ld 
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Koninkl. Nederd, Sehonwburij 

Op Dingsdag II nóvember 1846. _(No-11:in het abonne: 
Fridolin, of de gang naar de Nreramelterij. 

volgd door: De Polka E ten platte lânde DRE rij 
hi sed De aanvang ten half zenen ure. … 














_ Mme GAGNEUX , née Thibetwt , Pis ù° 290 
vient de recevoir de Paris un assortirnesit ‘òp ibid zm, 
Saison. Ë ee pe hae ZRen Men 








dits espagnols ‚ qui voulatent peut-être.aussi leurchapitre… et argent de 
M. Alexandre Dumas, _ 

On éerit de Madrid à la feuille anglaise : 

a Dumas et quelques artistes 


‘ont quitté Tolède avant-hier au soir, pour. 
se rendre à Aranjuez ; ils devaient aller coucher à Villamayor. Arrivés dans 
eet endroit, fes vera it 


r. grand regret , ger ne pou- 
grient. 0 Red Ù 4 
















Pen U d € pit 
ävaïent l'air d’y jouer. | 













sónduttear de lent vorturp „ 
instant, lia conversation avec ces hommes. En quittant A en, 
des voyageurs partirent à pied, les autres restèrent dans la voiture. A 
peine avaient-ils fait quclques pas (il était plus de minuit), qu’ils entendi- 
rent appeler au secours ; la voiture était sur le flanc et plusieurs des voya- 
geurs cherehaîent.à se débarrasser du milieu des harnais.. Tont-à-coup pa- 
raïssent siz. hommes armés.; Les Francais étaient en plus grand nombre et 
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Cours des Fons Pabités. 


Bourse € Amsterdams dek d Nânenaore. | 














tachèrent les mules et. partirent.panr Tolède. Le conducteur's’était enfui 
avee les survenants , sans même réclamer quatorze piastres , prix convenu 






Dette artive. ……. …… EES 
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est plus déplorable; c'est qu’un'grand nombre de personnes ont péri écra- 
sées sas l’éboulement des maisons, par la chute des toits, des murailles , 
etc. Onze cadavres ont. été retirgs de dessous les décombres d'une scule mai- 
son.Le théâtre Tacon a heancoup souffert. Le principal théâtre est en ruines. 
Aux désastres arrivé at terre viennent'se joindre les nombreux sinis- 
tres de mer. Une multitude de bâtiments. dans le.portel dans la rade ont 
péri ou ont essuyé des avaries très graves. La frégate francaise |’ Androma- 
ue a fait côte : elle a perdu 3 aneres et des màts de perroquet ; la corvette 
Fraai le Tonnerre a. perda toute sa mâtnre et sa cheminée. Un brick et 


Oblig. Hope &C, 1798 & 1316 5 


Dito «dito 1828 & 1829 5 
Insert au Granrt biepe :, 20: 
Gertificatsau ditr ...,..6 


[reooranc ie lido ê 1383 5 





Bussie. . . 


Erprunt de 1840. 4e 
| It. chez Stieglits et Cosun 4 |; 
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guerre, anssi espagnols, ont été jtés à la côte, ainsi quc lesteamer Monte- | - 
zena, le stationnaire de Ja quarantaine etle garde-côte le Rodney. Quatre 
navires de commerce, parmi lesquels le brick belge la Rosalie, ont som- 
bré ; une vingtaine d'antres ont été jetés, à la côte ou ont perdu/leurs au- ĳ 
cres, leurs mâtures, leurs embarcatiòns. Les désastres sont incalculables. 

On ignore combien de viëtimes ont pérì dans ce déchaînement des vents, - 
mais st l'on en juge par ke nombre des bâtiments totalement perdus, le . 
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chiffre des décès doit avoir été conisidérable, : :… - ‚Brésil. ... Ve BE Re 5 Tal 
— Le 36 septembre, le'eapitaine Brown, cofriimandant la Minerve, et Portugal. «Pint dto Det Ms Bt ; 

di Ë . bat Á . 


‘venant'de Palerme à New-York, rencofitra tn navire en détresse et bt dé- Bourse it Bikvis ded ' Wò 
rivait sans être gonver'hé. Après avair tâché de s'en rapprocher, la faiblesse î s 
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viron, le canot aborda l’épave, d'où partaient de faibles -eris, et fut ‘asses 
heureux pour arracher à la mort cinq bommes qui vivaient encore, bien que 
réduits à Î'état de squelettes; ces hommes étaient: James S. Dyerr second 
officier du bord, George Bunitin, George L. Howe, Appleton, Lathe, et Lloyd 
Brown, matelots. Si cette rencontre miraculeuse ne fût pas venue les sau- 
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ver, il est probable qu'aucun d'eux-n'aurait vu Paurore du lendemain. Passive et Ee 

Voici, d'après le récit de M. Dyer; les circonstances du sinistre auquel ils Naples „ … „|Gertificuts Falrauct. Ed 
ont senls échappé:a Le 3 avril dernier, le Rienzi quitta Provincetown : Pays-Bas. .iUelieuctive. …  … TE en 
pour aller à la pêche de la baleine, ayant à son bord 21 hommes d’équipa- | Belk een UEUVE Et en be NEN 
ge. Tout alla bien jusqu'au 15 septembre, jour où ils furent assaillis par an elsique … De He gee ik EN nk 
violent coup de vent du sud-oucst. A onze heures, la misaine fat emportée; | ratmshiais: … on sne ales - ma dee ru 
depuis lors, 'ouragan ne fit que s’accroftre, et le 16, à une heure du matin, Ligvean E 
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la grande voile, la seule sous laquelle le navire se trouvait alors, fut égale- : menne 
aL 6 f Métalliques, 5%»: — Nuples, 5%». —Ard,, 5% IF — 
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Ì 

ment emportée. Bientôt on dut lancer à la mer les embarcations pour allé- E 

ger le bâsiment, et le capitaine erat à propos de couper le mât de nisaine, | rée ancienne ‚2, — Passive 5%». — Luts de Rosse 804 A bah En lee 
Après avoir coupé les mancuvres, on envoya en haut un homme avec une | Bourse (23 heures). Ardouin », Be Ee Red 
scie pour scier le mât; mais en montant il laissa tomber la scie par-dessus | Bourse de Londres der 6Vot ee is ht ek 
bord, et, comme il remontait avec uuie hachette, le navire fut renversé, les 8 Cons. 4,8. — 23 X Holl. 593 —à xii Veken ri 
panncaux éclatèrent et la coque fat remplie d'eau. Le Rienzi dut rester ugdes 110 te eel'h ntv al et! 
dans cette sitnation quinze à vingt snimates; uters il tonrna sur lui-même, nme 
et se releva rasé coniané an poutón ct à:l’état d'épave. Le capitaine Smal, mer”. wi 
son Gls, lemaitre d'hôtel et trois hommes furent noyés dans da chambre. 

M. Dyer s’y wotwait ausst, mais iÌ parvint àremonter sur le pont; pla:ieurs , 
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